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GENEVIÈVE M O R I N 

Nous ne sommes jamais là quand il faut 

Au seuil des décombres 
toujours fascinée 
envie de remettre ensemble 
tous les morceaux de ma robe 

Nous ne sommes jamais là quand il faut 

Un limon poreux 
s'affaisse sous la langue 

* 

En marche dans le crâne des saisons 
moi, mon espoir sur le dos 
et l'haleine des feuilles 
comme liqueur ultime 

Parfois un immense drap se déchire 
le monde ne s'appartient plus 
alors on guette le seuil 
le cœur pris au piège 
des contemplations 

* 

Comme un veilleur magnifique 
offre son visage à la brûlure des lampes 
tu te couronnes d'un paysage 

Fais-le tourner dans ton corps 
comme le souvenir d'une étreinte 

Et prie un peu pour moi 
qui suis aveugle de tant de soleil 


